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L'ANTIQUITE    1>I']    LA    TIJMIK    l]T    !>!':    L'1I<)M31K. 


Un  inoi-cpan  do  1" incrustation  (l'uno  cliaudiCTO  à  vapour, 
est  venu  ilonner  à  Taiitonr  de  ce  niénioin^  Tidot^  d'une  ûtudo 
sur  ITi.iïo  de  notro  [)lanMc.  Ce  six'cinion  épais  de  seultMncnt  ;i  de 
pouee,  ne  contient  pas  moins  d'une  dizaine  de  couclies  bien  définies, 
bien  tranchées,  et  parlaitoinent  pétriliées,  des  divers  sédiments 
contenus  daiis  les  eaux  variées,  douces  et  salées  tour  à  tour,  qui 
ont  alimenté  pendant  plus  de  20  Ans.  la  chaudière  dansées  courses 
fluviales  et  maritimes. 

Rien  de  plus  instructif,  (pie  l'étude  de  ces  strates  de  compo- 
sition hétérotxène,  ainsi  superposées  l'une  à  l'autre,  intimem(Mit 
liées  et  ne  formant  aujourd'hui  (pTune  s<nile  masse  <le  matière 
absolument  pierreuse  et  dure  comme  le  silex. 

Abstraction  faite  du  temps  do  formation  de  la  croûte  terrestre 
et  auquel  les  ^éologu(\s  assi-^nent  :  qui  un  million,  qui  -dix 
millions,  qui  cent  millions  d'amiées  ;  on  a  tenté  d'arriver  à  une 
partie  de  son  âge,  où  depuis  (pi'elle  est  devenue  adulte,  pour 
ainsi  dire  ;  sa  croûte  \\n  fait  accompli  ;  en  calculant  combien  il  a  dû 
s'écouler  de  siècles  à  paitir  de  l'époque^  .glaciaire.  C'est  par  l'é- 
rosion qu'on  a  tenté  la  solution  de  ce  problème  :  l'érosion,  l'usure 
des  strates,  des  falaises  d'ime  rivière,  à  l'endroit  d'une  chute  d'eau, 
comme  celle  de  la  Niagara. 

La  chute  de  ce  nom  est  anjourd'iuii   à  o5,000  pic^ls  dcî  son 
point  de  départ,  à  la  falaise  de  (^ueenston,  et,  à  un  taux  d'usure, 
d'érosion  par  les  eaux,  do  seulement  un  pied  par  année  ;  il  y 
aurait,  déjà,  d'après  Lyell  et  Hall  qui  visitèrent  la  chute  en  1S41, 
85,000  ans  que  cette  rivière  a  commencé  à  éloigner  ainsi  son  ta- 


blier  de  plus  en  plus  du  lac  Ontario  ;  quoique  Lyell  pencli/lt 
plutôt  pour  une  érosion  de  seulement  un  pied  dans  trois  ans  et 
par  conséquent,  un  intervjillf  detempsde  100,000  ans,  pour  opérer 
le  retrait.  Durant  ces  dernières  années  et  maintenant  depuis 
tantôt  50  ans,  on  a  fait  du  retrait  de  la  l'alaise  sous  la  chute,  une 
étude  spéciale,  des  observations  annuelles,  et  en  faisant  la  part  la 
plus  large  possible  de  l'érosion,  il  est  impossible  de  s'arrêter  à  un 
chiffre  moindre  que  de  7,000  à  10,000  ans  pour  expliquer  ce 
retrait  de  35,000  pieds. 

Dès  avant  1841  l'éminent  géologue  français  Desor  avait 
estimé  que  le  retrait,  l' érosion  n'avait  peut-Otre  j)as  dépas>é  un 
pietl  dans  100  ans,  renvoNMut  ainsi  à  8  millions  d'années  en 
arrière  l'époque  du  commencement  de  la  i^orije  ;  mais  ce  n'étaient 
là  que  de  simples  conjectures  par  des  hommes,  éminents  si  l'on 
veut,  mais  fondées  sur  aucun  fait  connu  ;  tandis  que  Bakewell 
se  reposant  sur  l'information  qu'il  avait  eue  de  ses  guiilos  et  de 
vieux  résitlents  de  l'endroit,  avait  même  alors  estimé  (jue  l'érosion 
pouvait  être  de  trois  pieds  par  année,  réduisant  ainsi  le  temps 
requis  à  10,000  ans  à  peu  près. 

Ces  divergences  d'opinion  eurent  pour  résultat,  un  relevé 
mathématique  des  lieux  en  1842,  un  autre  en  1875,  puis  encore 
en  1886,  avec  le  résultat  d'un  retrait  par  érosion  d'à  peu  près  2^ 
pieds  par  année  durant  les  derniers  45  ans.  Mais  de  1875  à  1886, 
le  retrait  au  centre  de  la  chute  a  été  tel,  que  les  membres  du 
corps  géologique  se  sont  crus  fondés  à  porter  l'érosion  à  5  pieds 
par  armée  en  moyenne  ;  ce  qui  reporterait  à  seulement  7,000  ans 
en  arrière,  le  commencement  de  cette  gorge  et  la  terminaison  de 
l'époque  glaciaire  ;  pendant  que  l'estimé,  peut-être  plus  fiable  de 
2J  pieds  par  année,  donnerait  14,000  uns. 

Il  y  a  aussi  à  l'appui  de  ces  derniers  chiffres,  l'étude  faite 
sur  la  chute  dite  "  St- Anthony."  La  gorge  de  la  rivière 
Mississippi  s'étend  de  cette  chute  située  à  Minnéapolis,  jusqu'à 
sa  jonction  a.vec  la  gorge  pré-glaciale  de  l'ancien  Missi^sii)pi  au 
fort  Snelling,  distance  égale  à  celle  de  Niagara  à  Queenston. 
Cette  chute  de  St-Anthony  fut  découverte  par  le  père  Hennepin, 
en  1680 — décrite  dans  un  volume  publié  à  Amsterdam  en  1704 — 
confirmée  par  le  missionnaire  catholique  Carrer — publiée  à 
Londres  en  1788. 
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De  1680  jI  1766,  le  retrait  de  la  chute  par  érosion,  fut  de 
412  pioils — de  17(')0  il  1856,  récession  de  600  pieds  ;  ou  de  5  pieds 
par  année  ;  donnant  près  de  8,000  ans  ;  ce  qui  s' accord  j  avec  le 
retrait  de  Woodward  t  ^  Gilbert  à  Niajjfarrt  à  peu  près  ;  et  en  face 
de  ces  derniers  estimés  fondés  sur  dos  inesnrngea  précis,  les 
simples  conjectures  de  Lyoll  et  Hall  de  85,000  à  100,000  ans 
sont  nécessairement  insoutenables. 

Wright,  en  résumant  à  la  fin  de  son  traité  "  Man  and  the 
Glacial  Period,"  ses  conclusions  ayant  trait  à  la  (piestion  de 
ranti(|uité  de  l'homme  en  r;H)[)ort  avec  ses  relations  A  la  période 
glaciaire,  fait  voir  qu'il  est  im[»ortnnt  de  noter  les  changements 
d'opinion  qui  ont  eu  lieu  durant  la  dernière  génération,  à 
l'endroit  du  temps  géologique.  Sous  le  coup,  dit-il,  des  idées  de 
Sir  dis.  Lyell,  les  géoh)gucs  se  sentaient  fontlés  à  considérer 
comme  illimitée  l'époqtie  géologicpie,  et  n'hésitaient  point  à 
référer  l'oiigine  de  la  vie  sur  le  globe  à  une  période  de  500 
millions  d'années  en  arrière.  "  Dans  sa  première  édition,  pour- 
suit-il, de  l'origine  des  espèces,  Darwin  estimait  que  le  temps 
requis  pour  l'érosion  des  couches  Wealden  en  Angleterre  était  de 
306,662,400  ans — intervalle  dont  il  parle  comme  d'une  simple 
bagatelle,  une  fraction  insignifiante  même  de  tout  le  temps  à 
disposition  pour  établir  sa  théorie  de  l'origine  des  espèces  par 
voie  de  choix  ou  de  sélection  naturelle  (natural  sélection)  Darwin 
admet  cependant  dans  sa  seconde  édition,  que  son  estimé  du 
temps  de  la  période  géologique  était  prématuré,  risqué,  et  dans 
ses  éditions  subséquentes  il  n'en  fait  plus  mention. 

Depuis  lors,  les  astronomes  et  les  physiciens  se  sont  mis  en 
voie  d'assigner  à  l'époque  géologique  des  limites  plus  restreintes 
et  sont  arrivés  à  des  conclusions  offrant  des  contrastres  frappants 
a,vec  les  opinions  tenues  par  les  géologues  anglais  d'il  y  a  40  ans 
passés.  M.  G.  Darwin,  professeur  de  mathématiques  à  l'Université 
de  Cambridge,  démontre  (dit  Wnght)  par  une  série  de  calculs 
difficiles  et  compliqués  qu'il  y  a  de  ôO  à  100  millions  d'années, 
la  terre  tournait  de  six  à  huit  fois  plus  rapidement  qu'à  présent 
et  que  la  lune  alors,  touchait  presque  à  la  terre  et  en  faisait  le 
tour  presque  toutes  les  trois  ou  quatre  heures.  Or,  il  résulterait  de 
cette  proximité  de  la  lune  à  la  terre  que  si  les  océans  existaient 
alors,  les  marées  auraient  été  200  fois  plus  grandes  qu'elles  les  ont 
aujourd'hui  ;  formant  une  vague  ou  onde-marée  de  600  pieds  de 


hauteur,  qui  uuiait  balaye  la  surface  do  la  terre  six  fois  par  24 
heures.  Mais  un  tc^l  état  de  choses,  eut  été  ineonipatihle  avec  la 
vie  j^éologiijue  ;  et  d'après  cette  théorie,  la  géologie  aurait  il  se 
limiter  à  en  dedaus  de  ceut  millions  d'années. 

D'un  autre  côté,  {contmiK^  Wrigitt),  Sir  William  Tliompson  et 
le  professeur  Tait  de  la  (irande  Bretagne,  et  le  professeur  Newcomh 
do  l'observât  )ire  maritinn!  îles  Etats-Unis,  s'attacpiant  au 
problème  sous  une  autre  manière  de  voir,  send)ler}U(>nt  ilémontrer 
que  le  rayonnement  de  la  chaleur  du  soleil  diminue  dans  un 
rapport  tel,  qu'il  y  a  de  10  à  12  millions  d'années  passées,  il  a  dû 
faire  assez  chautl  à  la  surface  de  la  terre  pour  vaporiser  toute  l'eau 
et  rendre  ainsi  impossible  le  commencement  de  l'ère  géologicpe 
jusqu'à  plus  tard  que  cette  période  ;  et  en  vérité  ces  Messieurs 
ont  l'air  de  prouver  par  de  rigoureux  calculs  mathématiques,  que 
la  totalité  de  la  chaleur  de  la  nébuleuse  dont  la  condensation  à 
formé  le  soleil,  ne  suffirait  à  maintenir  que  pendant  18  millions 
d'années  le  rayonnement  actuel  do  l'astre  du  j  ^ur. 

Feu  le  Dr.  Carroll  n^ssentant  la  force  de  ces  combinaisons 
astronomiques,  crut  i)ossil>le  d'ajouter  assez  à  la  chaleur  du  soleil 
pour  reporter  à  100  million -i  d'années  en  arrière  son  influence,  en 
supposant  sa  collision  avec  un  autre  corps  d'à  peu  près  même 
grandeur.  Le  professeur  Young  et  d'autres  ont  pensé  que  jjeut- 
ôtre,  la  chaleur  du  soleil  peut  avoir  été  maintenue  durant  une 
période  do  30  millions  d'années  à  l'aide  de  météores  et  d'asté- 
roïdes se  jetant  dedans  ou  venant  en  contact  avec  lui.  M.  Wallace 
arrive  à  des  ..'iiiftVes  analogues,  en  estimant  le  temps  requis  pour 
la  déposition  des  strates  géologiques  ouvertes  à  notre  inspection 
sur  la  surface  de  hi  terre  feiine  du  globe.  Comme  résultat  de  ces 
estimés,  il  ne  faudrait  que  28,000,000  d'années  pour  la  formation 
des  strates  géologiques. 

De  tout  ceci  il  est  évident,  dit  Wright,  que  les  géologues 
sont  maintenant  beaucoup  plus  restreints  dans  leurs  estimés  des 
périodes  géologiques  qu'ils  ne  se  le  croyaient  il  y  a  un  demi  siècle. 
Prenant  {)cur  bases  les  résultats  moyens  obtenus  par  Wallace, 
nous  trouverons  avantageux  de  voir  coinment  on  peut  partager 
ces  28  millions  d'années  entre  les  périodes  géologiques,  afin  de 
voir  approximativement  combien  il  en  peut  être  affecté  à  l'époque 
glaciaire. 


Tous  sont  trjKcoitl  41U'  les  époques  <;éolo_i;iqtios  iU'ci'oiï*Hcnt 
«'M  longueur  en  ii'approcliant  (lo.«*  ttMn{)s  uctucls,  I)an:v  assigne 
respectivement  aux  péri(^<les  l'aléo/oicpie.  Mt'sozoiquo  et 
Cénozoi«pie,  des  temps  qui  sont  d'après  hn  dans  le  rapport  de  12  : 
3  :  1.  D'où  il  résulterait,  d'iiprès  cet  auteur,  que  le  temps 
cénozoi(pie,  le  plus  récent  des  trois,  ne  serait  que  d'un  seizième 
de  la  période  totale.  Ceci  embrasse  toute  l'époque  tertiaire, 
durant  buiuelle  les  manu  .ifères  à  placenta  "(l' arrière-faix  " 
comme  l'on  dit  vuli;airement)  ont  existé,  y  compris  aussi  la 
période  post-tertiaire  ou  glaciaire  et  s'étendant  jusqu'aux  temps 
présents  ;  c'estA-ilire  que  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le 
comuKMicement  de  la  période  tertiaire  et  l'existence  des  animaux 
sui)érieurs,  serait  de  beaucoup  moins  que  2  millions  d'années, 
même  d'après  Wallace  et  les  bases  d'un  calcul  posées  par  lui. 

Mais  si  l'on  était  forcé  d'accepter  les  calculs  de  Thompson, 
Tait  et  Xewcomb,  la  période  Cénozoique  se  réduirait  à  considéra- 
blement moins  qu'un  million  d'anné(\s.  Il  est  diflicile,  dit  Wriglit, 
de  dire  combien  il  y  a  à  assigner  de  temps  cénozoique  à  la  période 
glaciaire,  puisque  do  fait  il  n'existe  entre  les  deux  périodes  aucune 
ligne  définie  de  démarcation.  L'apogée  de  la  période  glaciaire 
représei'tait  une  condition  de  choses  longuement  amenée  par  les 
changements  de  niveau  qui  eurent  lieu  durant  les  derniers  temps 
de  l'époque  tertiaire. 

Afin  de  se  rendre  compte  du  degré  de  crédibilité  que  tout 
d'abord  l'on  i)eut  accorder  à  la  théorie  de  Prestwich  ei  d'autres, 
que  tous  les  phénomènes  de  la  période  glaciaire  peuvent  se  ren- 
fermer dans  les  limites  de  30  à  40  mille  ans  ;  il  est  important  de 
se  fixer  sur  la  signification  des  vastes  nombres  par  lesquels  nou» 
multiplions  et  divisons  d'habitude  les  quantités  géologiques. 

Il  y  en  a  peu  qui  se  rendent  compte  de  la  rapidité  avec 
laquelle  se  font  les  changements  géologiques,  ou  du  peu  de 
changement  qu'il  faudrait  pour  produire  une  époque  glaciaire  ; 
et  il  y  en  a  encore  moins  qui  aient  une  conception  raisonnée  de  ce 
que  c'est  qu'un  million  d'années,  et  combien  pourraient  accomplir 
dans  un  pareil  temps  les  agents  géologiques  aujourd'hui  en 
activité.  Au  taux  actuel  d'érosion  des  Alpes,  les  dimensions  en 
seraient  réduites  de  moitié  dans  un  million  d'années.  Au  chiffre 
actuel  de  retrait  ou  récession   des   chutes   St-Anthony,    la  gorge 
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entière  entre  St-Louis  et  Minncapoli?*  aurait  été  formée  dans  un 
million  d'aimées.  Une  livièrc  qui  ne  creuserait,  n'approfondirait 
8on  lit  que  d'un  soûl  i)ied  dans  1000  ans,  donnerait  naissance 
dans  un  million  d'années  à  une  gorge  (canion)  de  mille  pieds  de 
profondeur. 

Si  nous  supposons  dit  enfin  Wnght  que  la  période  glaciaire  a 
été  amenée  par  une  élévation  ,  un  exhaussement  de  la  surface  de 
la  terre  dans  le  Nord  de  l'Ainérique  et  de  l'Eurore,  et  à  raison 
seulement  de  trois  pieds  par  siècle  —  chiffre  actuel  de  l'exhaus- 
sement du  pays  en  certains  endroits  de  la  Scandinavie  et  ailleurs  ; 
(Le  Dr  Bell  un  de  nos  sociétaires  a  constaté  un  semblahle 
exhaussement  sur  la  côte  Est  de  la  baie  d'Hudson,  M.  Low  du 
département  de  Géologie  du  Canada,  sur  la  côte  Est  de  la  baie 
d'Ungava  et  rivière  de  même  nom  se  déchargeant  dans  le  détroit 
d'Hudson)  ceci  donnerait  3000  pieds  en  cent  mille  ans,  et  voilà 
tout  ce  qui  est  nécessaire  et  même  plus  qu'il  en  faut.  Donc 
cent  mille  ans  pourraient  fticilement  rendre  compte  de  la  lente 
arrivée  de  la  période  glaciaire  et  de  sa  rai)ide  ou  même  lente 
cessation.  Prestwich  estime  que  la  glace  qui  aujourd'hui  laisse  le 
Groenland  en  banquises,  se  détachant  par  morceaux  de  ses  côtes, 
suffirait,  si  elle  s'étendait  par  terre,  ou  sur  une  surface  de  terre 
ferme,  à  étendre  de  450  pieds  par  année,  les  frontières  d'un 
glacier  continental  :  soit  un  mille  dans  12  ans,  100  milles  en  1200 
ans,  et  dans  moins  que  10,000  ans,  700  milles — la  limite  à  peu 
près  en  Amérique  du  mouvement  de  translation  des  glaces  durant 
la  période  glaciaire. 

D'ailleurs  aussi,  les  preuves  nous  sont  déjà  depuis  longtemps 
acquises  dans  les  glaciers  des  Alpes,  et  depuis  déjà  plusieurs 
années  par  les  glaciers  de  l'Alaska-- celui  de  Muir  par  exemple, 
plus  grand  à  lui  seul  que  tous  les  glaciers  des  Alpes  réunis  —que 
leur  mouvement  de  progression  varie  de  IJ  à  2|  pieds  par  jour, 
ou  de  soit  550  à  900  pieds  par  année.  Avec  un  plus  grand 
exhaussement  du  sol,  avec  une  plus  forte  inclinaison,  motivant 
par  là  même  un  avancement  plus  rapide,  et  à  ce  taux  plus 
accentué,  la  nappe  déglace  de  l'époque  glaciaire  aurait  pu  avoir 
raison  des  700  milles  où  elle  s'est  étendue,  à  partir  de  la  baie 
d'Hudson,  en  5000  au  lieu  de  10,000. 

Wright  finit  par  admettre  qu'après  avoir  fait  la  part  de 
toutes  les  ci"'constances  ayant  trait  à  la  période  Glaciaire  l'estimé 
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de  Prestwicli  de  25,000  ans  à  affecter  au  règne  de  la  glace  de 
l'époque  glaciaire,  no  .saurait  être  regardée  comme  aucunement 
incroyable  ou  impossible.  L'on  ne  saurait  d'ailleurs  se  fixer  d'une 
manière  absolue  entre  ces  deux  périodes  de  10,000  ans  ou  de 
25,000  ans  ;  l'élévation  du  pays  ayant  pu  être  dans  les  temps 
reculés  plus  accentuée  ou  l'être  moins  que  de  nos  jours  ;  ;-t  avec 
une  plus  grande  ou  moindre  différence  de  niveau  entre  les  points 
de  départ  et  d'arrivée,  le  mouvement  de  la  glace  plus  lent,  moins 
lent  suivant  le  cas. 

Disons  aussi  que  le  retrait  des  glaces,  ou  de  la  nappe  ou 
couche  de  glace  de  l'époque  glaciaire  vers  le  Nord,  a  dû  mettre 
autant  de  temps  à  se  faire,  que  son  mouvement  en  avant  ou 
vers  le  Sud  ;  et  que  voilà  probablement  pourquoi  Prestwich 
assigne  une  période  de  25,000  ans,  ou  de  deux  fois  les  10,000  ans 
et  plus,  que  la  nappe  de  glace  qui  a  envahi  nos  régions  et  trans- 
porté partout  ces  immenses  cailloux,  ces  roches  de  gneiss  qui 
nou3  viennent  des  Laurentides,  ce  détritus  ou  diluvium,  ces 
erratiques  ainsi  appelées,  a  mise  à  s'avancer  d'abord  sur  le  pays, 
puis  à  s'en  retirer. 

On  vient  d'étudier  divers  modes  d'évolution  de  la  chronologie 
géologique  ;  le  tout,  sauf  le  taux  d'érosion,  durant  des  époques 
connues,  fondé  sur  des  données  plus  ou  moins  conjecturales  et 
variant  de  500  millions  d'années  d'après  Lyell  à  300  millions  que 
d'après  Darwin  il  a  fallu  aux  diverses  couches  géologiques  pour 
se  déposer  et  consolider.  D'après  d'autres  calculs  basés  sur  le 
refroidissement  du  soleil,  et  sur  la  chaleur  de  cet  astre,  il  y  a  50 
à  100  millions  d'années  ;  G.  Darwin  limite  à  une  époque  ne  pou- 
vant pas  excéder  cette  dernière,  c'est-à-dire  100  millions  d'années, 
le  commencement  de  l'ère  géologique,  puisque  les  strates  sont 
aqueuses,  on  ont  été  déposées  dans  l'eau,  et  qu'il  ne  pouvait 
exister  d'eau  avant  ce  temps-là,  sauf  à  l'état  de  vapeur.  Wallace, 
comme  nous  l'avons  vu,  réduit  encore  ces  50  à  100  millions 
d'années  du  dernier  Darwin  à  un  temps  qui  d'après  lui  ne  peut, 
ou  au  moins  n'a  pas  besoin  d'être  plus  de  28  millions  d'années, 
fondé  sur  l'examen  des  couches  géologiques  récentes  pour  le 
départ,  la  formation,  de  toutes  les  couches  géologiques  qui 
composent  la  croûte  du  globe. 

L'auteur  de  ce  mémoire  est  non  seulement  porté  à   favoriser 
cette  dernière  manière  de  voir,  mais  à  réduire  encore  le   temps 
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qu'il  a  fallu  pour  la  formation  de  la  croûte  entière  de  la  ttrre, 
c'est-à-dire,  de  son  épaisseur  totale.  La  chaleur  croit  en  des- 
cendant dans  les  entrailles  de  la  terre  de  1°  Farenheit  par  50 
pieds  à  peu  près.  Celle  des  mines  de  houille  et  autres  en  font  foi. 
Les  métaux  et  matières  plus  réfractaire^  se  réduisent  en  fusion  à 
quelques  4,000  degrés  de  chaleur.  C'est  à  la  profondeur  de 
4,000' X  50'^  =  200,000' que  l'intérieur  de  notre  globe  serait  en 
fusion,  ou  au  moins  incandescent,  ("'est,  de  longtemi)S,  l'épais- 
seur a.ssignée  à  la  croûte  terrestre  ;  c'est-à-dire,  40  milles  à  peu 
près. 

L'auteur  a  déjà  dit  qu'il  avait  par  devers  lui,  un  spécimen, 
un  morceau  de  la  croûte  ou  incrustation  intérieure  d'une 
chaudière  à  vapeur  de  quelques  |  de  pouce  d'épaisseur,  composé 
d'une  dizaine  de  couches  ou  strates.  Ceci  va  nous  servir  d'ex- 
cellent terme  de  comparaison  sous  tous  les  rapports  ;  car  ces 
couches  sont  en  miniature  absolument  les  mêmes  ou  analogues  à 
celles  de  plus  grande  épaisseur  qui  forment  la  croûte  de  la  terre, 
et  elles  leur  sont  assimilables  de  création  ou  formation  et  compo- 
sition ;  })ui.<qu' elles  sont  dues  comme  ces  dernières  à  des  causes 
Ijhysiques,  chimiques,  thermales  et  enfin  mécaniques  s'il  y  a  lieu, 
comme  de  compression.  Impossible  en  un  mot  de  concevoir  une 
analogie  plus  frappante  que  celle  que  présente  pour  l'auteur  ce 
petit  moilèle  d'une  partie  constituante  de  la  stratification  terrestre 
et  où  les  mêmes  causes  déterminantes  ont  été  en  jeu,  les  mêmes 
éléments,  les  matières  sédimentaires  contenues  dans  l'eau  : 
calcaires,  silex,  et  autres  substances  avec  l'eau  elle-même,  ses 
gaz  constituants — l'oxygène,  l'hydrogène,  etc.,  ses  sels  divers 
en  dissolution  ;  les  forces  en  activité  :  la  chaleur,  l'affinité 
chimique,  la  pression  mécanique,  le  poids  des  couches  elles- 
mêmes,  et  celui  de  l'eau  y  superposée  dans  la  chaudière. 

Supposons  25  années  d'usage,  de  vie,  de  règne  à  cette 
chaudière — le  fabricant  de  qui  j'ai  obtenu  le  spécimen  lui  assignant 
à  peu  près  cet  âge — cela  fait  5  ans  par  huitième  de  pouce,  40  ans 
oour  un  pouce  ;  disons  480  ou  500  ans  pour  un  pied  d'épaisseur, 
ce  qui  ferait  pour  les  200,000  i)ieds,  si  l'épaisseur  entière  de  la 
croûte  de  la  terre  était  sédimentaire,  une  période  de  100  millions 
d'années. 

Ce  serait  donc  ICO  millions  d'années  qu'aurait  requis  la 
croûte  de  la  terre  pour  se  former,  si  les  200,000  pieds  d'épaisseur 
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en étaient  tontes  de  strates  superposées,  et  que  l'on  supposât  une 
lenteur  de  déposition  de  seulement  un  pied  dans  500  ans.  Mais 
tout  d'abord,  cette  épaisseur  n'est  pas  toute  formée  de  matières 
sédimentaires  ;  car  dans  ce  cas,  qu'est-ce  qui  aurait  fourni  la 
matière  composante  de  ces  sédiments  ?  Non,  la  terre  étant  incan- 
descente ou  en  fusion  à  l'époque  de  sa  création,  c'est-à-dire 
lorsque  la  matière  cosmique,  la  nébuleuse  qui  par  son  refroitiisse- 
ment,  sa  contraction,  son  aggrégation,  sa  cohésion  sous  l'action 
de  la  gravitation  dont  lîous  a  doté  Newcon —attraction  qui,  tout 
autour  et  vers  le  centre,  en  a  formé  une  boule,  mais  qui  sous 
l'effet  de  la  rotation  autour  de  son  axe  que  lui  a  imprimée  le 
créateur,  c'est-à-dire  de  sa  force  centrifuge,  est  devenue  un 
sphéroïde,  une  sphère  aplatie  vers  les  pôles,  renflée  par  conséquent 
à  l'équateur  d'une  dizaine  de  lieues  à  comparer  avec  son  diamètre 
polaire — lorsque,  disons-nous,  cette  boule  a  été  formée,  elle  a 
continué  de  se  refroidir,  à  la  surface,  comme  le  font  tous  les  corps 
chauds.  Il  s'y  est  formé  une  croûte  qui  a  acquis  peu  à  peu  de 
l'épaisseur.  Plus  tard  cette  croûte  sous  l'efiet  de  l'ébullition  des 
matières  à  son  intérieur,  s'est  soulevée  en  boursoufiies  comme  la 
croûte  d'un  pâté  (le  simile  quoiqu'en  apparence  trivial,  est  au 
contraire  parfait  sous  tous  les  rapports  et  de  causes  et  d'ellets), 
en  monticules,  en  montagnes.  Les  eaux  des  océans  sous  les  tropi- 
ques se  sont  vaporisées  pour  quelques  pieds  par  jour  de  leur 
épaisseur  ou  profondeur,  ont  formé  des  nuages  qui  chassés  par 
les  vents  de  droite  et  de  gauche  vers  les  montagnes,  ou  endroits 
plus  froids  ;  y  ont  cédé  leur  humidité  laquelle,  tombant  en  forme 
de  pluie  et  avec  l'action  simultanée  de  la  gelée,  ont  dans  leur 
cours  érodé,  désagrégé  les  rochers  de  la  croûte  granitique  de  la 
terre  ;  en  ont  entraîné  dans  leur  course  les  débris,  qui  ont  donné 
lieu  aux  matières  sédimentaires  formant  les  strates  géologiques 
d'aujourd'hui. 

Or  il  faut  supposer,  c'est-à-dire  qu'il  est  rationnel  de  le  faire, 
que  pour  former  une  épaisseur  donnée  de  strates,  il  a  fallu  une 
égale  épaisseur  à  la  partie  de  la  croûte  de  la  terre  qui  a  servi  à 
former  les  couches  géologiques.  Voilà  donc  nos  couches  ?<édimen- 
taires  réduites  du  coup  de  200,000  pieds  à  100,000  pieds  ;  et  notre 
100  millions  d'années  pour  les  former,  à  50  millions  d'années. 

Maintenant,  nos  couches  sédimentaires  de  la  chaudière  à 
vapeur  dont  il  s'agit  ;  si  elles  ont  acquis  si  peu  d'épaisseur  en  25 
ans,  c'est  qu'il  y  avait  très  peu  de  sédiment  dans  l'eau  ;  car  d'or- 
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dinaire  ce  n'est  pas  d'eau  saie  ou  bourbeuse  qu'on  abreuve  une 
chaudière  ;  et  au  contraire,  c'est  autant  quo  possible  avec  de 
l'eau  claire,  ou  ne  contenant  que  des  sels  et  matières  invisibles  ; 
tandis  que  les  eaux  de  formation  des  strates  aqueuses  de  la  terre, 
étaient  par  les  courants  qui  les  y  entraînaient,  chargées,  plus  ou 
moins  saturées  de  matières  bourbeuses,  glaiseuses,  sédimentaires  ; 
et  si  des  eaux  claires  n'ont  pu  former  dans  20  à  25  ans  qu'une 
couche  ou  une  agrégation  de  couches  ou  strates  de  seulement  5 
huitièmes  de  pouce  d'épaisseur,  un  pied  dans  400  à  500  ans  ;  les 
couches  géologiques  ont  dû  se  faire  dan  j  beaucoup  moins  de  temps 
soit  peut-être  au  moins  un  pied  dans  cent  ans  au  lieu  d'un  pied 
par  4  siècles  ;  et  à  ce  taux,  les  100,000  pieds  ont  dû  se  former  en 
100,000  siècles  ou  en  10  millions  d'années.  Voilà  donc  l'âge 
possible  de  la  croûte  de  notre  planète  ou  de  10  millions  d'années 
à  50  millions  :  une  moyenne  de  30  millicns  d'années  plus  ou 
moins. 

Pour  mettre  d'accord  la  théorie  de  la  formation  de  la  croûte 
de  la  terre  avec  la  Genèse,  le  récit  mosaïque  ;  il  y  aurait  à  supposer 
une  déposition  sédimentaîre,  non  pas  d'un  pied  dans  cent  ans  ; 
mais  d'un  pouce  par  jour  pour  en  arriver  au  chiffre  des  6000  ans 
du  récit  biblique  ;  ou  plutôt  si  la  terre  était,  lors  de  la  création 
d'Adam,  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  comme  on  le  suppose,  alors 
c'est  12,000  ans  qu'il  eut  fallu  même  au  taux  de  cette  sédi- 
mentation exagérée  d'un  pouce  par  jour.  Cependant  l'on  ne 
saurait,  semble-t-il,  croire  à  rien  de  la  sorte  ;  car  il  y  a  d'autres 
phénomènes  qui  ont  eu  lieu  et  auxquels  il  faut  assigner  le  temps 
requis  pour  leur  existence  :  les  couches  de  houille  par  exemple, 
dont  il  y  a  27,  je  crois,  à  la  Nouvelle  Ecosse  et  jusqu'à  50  dans 
d'autres  parties  du  monde.  Ces  couches  sont  formées  de  matières 
végétales,  et  pour  chacune  d'elles,  il  a  fallu  un  soulôvemeut  par 
dessus  les  eaux,  ou  un  retrait  de  ces  eaux  ;  et  pour  chaque  couche 
de  pierre,  chaque  strate  entre  les  couches  de  charbon,  un  enfon- 
cement sous  les  eaux  ou  un  soulèvement,  une  inondation  de  ces 
mômes  eaux. 

Une  forêt  d'arbres  a  dû  requérir  quelques  siècles  pour,  par 
décomposition  de  ses  constituants,  former  une  strate  assez  épaisse 
pour  motiver  une  couche  de  houille  même  de  quelques  pouces 
d'épaisseur. —Combien  de  siècles  donc  n'a-t-il  pas  fallu  pour  la 
couche  de  houille  qui  à  la  Nouvelle  Ecosse  eot  dite  avoir  une 
épaisseur  de  27  pieds  ?  cent  siècles  peut-être  ou  10,000  ans.  Mais 
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pour  un  estimé  qui  soit  dans  les  bornes  du  possible  ;  supposons 
aux  couebes  de  bouille  une  épaisseur  moyenne  de  4  pieds  et  qu'il 
y  en  ait  50  ;  voilîi  200  pieds  et  ù  raison  de  3  pouces  par  siècle  ou 
d'un  pied  eu  quatre  siècles — nous  voilà  en  jjrt'sence  d  une  période 
de  80,000  ans,  disons  100,000  pour  raisonner  sur  des  nombres 
ronds,  puisque  tout  n'est  ici  que  conjectural. 

Mais  il  y  a  encore  à  faire  la  part  des  couebes  sédimentaires, 
le  temps  qu'il  leur  a  fallu  v>our  se  déposer,  se  former,  se  durcir, 
devenir  pierre  ;  et  que  ces  couebes  aient  encore  20  pieds  en 
moyenne  ;  voilà  une  épaisseur  de  1000  piods  de  strates  à  former  ; 
ce  qui  à  raison  d'un  pied  dans  100  ans  demande  100,000  ans. 
Ensemble  200,000  ans  pour  bouille  et  strates  sédimentaires, 
comme  mininmm  et  peut-être  10  fois  aussi  longtemps  ou  2 
millions  d'années.  Dans  tous  les  cas  l'iiomme  n'a  pu  surgir 
qu'après  que  la  terre  était  propice  à  le  recevoir,  c'est-à-dire  pou- 
vant fournir  les  fourrures  pour  le  vêtir,  les  bois  pour  le  loger,  la 
bouille  pour  le  cbauifer  au  besoin  ;  et  tout  cela  fait,  fallait  encore 
attendre  à  après  l'époque  glaciaire  d'au  moins  25,000  ans,  pour 
rendre  son  existence  possible  sur  la  terre. 

On  a  vu  qu'après  l'époque  Glaciaire,  le  retrait  delà  nappe  de 
glace  vers  le  nord,  il  a  faUu  à  la  Niagara  ,  aux  cbutesSt- Antoine, 
quelques  25,000  ans,  peut-être,  pour  se  rendre  où  elles  sont 
aujourd'bui.  Mais  pour  motiver  la  période  Gla(;iaire,  il  a  fallu  le 
soulèvement  de  la  croûte  terrestre  de  2  ^  à  3  pieds  par  siècle  — 
pendant  1000  siècles  pour  atteindre  une  hauteur  minimum  de 
2500  pieds,  et  probablement  de  2000  siècles  pour  arriver  à  une 
hauteur  de  5000  pieds,  pour  déterminer  l'écoulement,  le  mou- 
vement de  translation  de  la  glace  sur  une  pente,  une  acclivité 
assez  accentuée  pour  lui  permettre  même  à  5000  pieds  d'épaisseur 
de  s'avancer  ainsi  de  700  milles  vers  le  Sud  dans  le  nouveau  monde 
—Mais  2000  siècles  font  200,000  ans,  et  avec  les  autres  200,000 
années  pour  la  formation,  l'existence  de  la  bouille,  en  voilà 
400,000  ce  qui  avec  les  25,000  de  l'époque  glaciaire,  les  autres 
25,000  du  retrait  de  Niagara,  nous  met  en  présence  d'un  demi 
million  d'années  près  :  cbillre  minimum  de  l'existence,  de  la 
création  de  notre  globe,  ou  du  commencement  des  temps  géolo- 
giques. 

Mais  ilji'y  a  en  tout  ceci,   rien  qui  soit  réellement  en  désac- 
cord avec  le  récit  biblique,   puisque  l'expression  "  au  commen- 
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cernent   "    peut     être    une    époque    possiblement    de    millions 
d'années,  et  que  les  jours  de  Moïse  sont  i)r()bahlement  des  époques. 

Nous  venons  d'ailleurs  d'arriver  à  de  certains  résultats,  en  se 
basant,  pour  l'érosion  des  rochers,  sur  les  données  fournies  seule- 
ment par  ;l  peine  un  demi-siècle  d'observations  sérieuses  On  a 
vu  par  exemple  qu'il  y  a  de  nos  jours  des  exemples,  au  taux 
d'érosion,  d'usure  des  rochers,  de  1  à  '2  ou  3  pieds  par  amiée  ; 
mais  les  accidents  du  terrrin  diminuenc  de  siècle  en  siècle  :  les 
rutçosités  de  la  surface  tendent  constamment  à  se  désaccentuer, 
s'aplanir  ;  les  sommets  des  montai^nes,  comme  oeux  des  Lauren- 
tides,  supposés  autrefois  plus  aigus  à  l'exemple  de  ceux  des 
Alpes,  et  d'autres  chaînes  de  tormation  plus  récente  que  les 
Laurentiennes,  à  s'abaisser  sous  l'effort  des  temps  ;  les  dépres- 
sions de  la  surface  sont  devenues  moindres,  les  vallées  moins 
profondes,  les  lits  des  lacs  moins  creux,  les  eaux  moins  fortes, 
leur  acti(m  moins  hâtive  qu'elle  l'était  dans  les  premiers  âges  du 
monde.  L'érosion  a  donc  pu  être  autrefois  plus  rapide  que  de 
nos  jours. 

Nous  savons  qu'une  pierre  fraîchement  sortie  de  la  carrière 
est  plus  tendre.  La  pierre  de  Caen  en  France,  celle  dite  d'Ohio 
aux  Etats-Unis,  se  coupe  avec  un  couteau  à  son  état  naissant  ou 
quand  elle  sort  des  entrailles  de  la  terre  ;  tandis  que  sitôt  exposée 
à  l'air,  elle  se  durcit,  devient  réfractaire  ou  récalcitrante  et  plus 
résistante  avec  les  années.  Donc,  lorsque  les  rochers  étaient  moins 
vieux,  plus  tendres  ;  cette  érosion  qui  n'est  plus  aujourd'hui  que 
que  de  un  à  deux  pieds  par  siècle  ou  par  année,  peut  avoir  été  de 
beaucoup  plus  rapide,  plus  tranchée,  et  les  chiffres  de  10  à  14 
mille  ans  assignés  au  retrait  de  la  Niagara,  être  par  conséquent 
de  beaucoup  trop  élevés. 

D'un  autre  côté,  nous  ne  sachons  point  que  parce  que  le 
soulèvement  du  pays  aujourd'hui  n'est  que  de  quelques  deux  à 
trois  pieds  par  siècle,  il  en  ait  été  ainsi  dans  les  temps  passés.  Au 
contraire,  la  croûte  de  la  terre,  moins  refroidie,  moins  dure  que 
durant  les  premières  époques  géologiques,  moins  résistante  à 
l'action  des  forces  inférieures  et  ces  forces  mêmes  plus  vivaces» 
plus  puissantes  que  de  nos  jours  ;  peuvent  avoir  motivé  un 
exhaussement  séculaire  de  beaucoup  plus  prononcé,  plus 
accentué,  plus  rapide.  Ceci  donc  encore,  viendrait  diminuer  le 
laps  de  temps,  le  nombre  de  siècles  qu'il   a  fal?u   pour  produire 


—  15-^ 

dans  le  Nonl  cet  oxhaiiSïîonieiit  sui)j)Osé  do  3,000  à  5,000  pieds 
pour  rouler,  faire  s'écouler,  s'avaiiccM-  vers  le  Canada  et  les 
Etats-Unis  la  nappe  de  glace  à  huiuelle  cette  surolcvatioii  du 
pays  a  donné  lieu,  sous  lintluence  d'un  froid  plus  intense  à 
mesure  que  s' accroît  la  iiauteur,  l'altitude.  Cette  sur-hauteur 
peut  avoir  été  encore  i)lus  forte  qu'on  ne  le  suppose,  et  l'éjjan- 
chement  de  la  glace  vers  le  Sud  plus  rapide.  L'aflaissement 
peut  avoir  aussi  été  nionis  longtenips  A  s'opérer,  et  en  un  mot  la 
durée  de  l'époque  glaciCire  plus  courte  qu'on  ne  le  croit. 

Tous  ces  considérants  peuvent  donc  porter  à  croire  que 
l'époque  glaciaire  a  eu  une  moins  longue  durée  ou  peut-être 
de  seulement  10,000  à  15,000  au  lieu  de  25,000  à  30,000  ;  le 
retrait  de  Niagara  de  5,000  au  lieu  de  10,000  ;  les  deux  de  15  à 
20  mille  ans  au  lieu  du  doul)le  de  ce  chiffre. 

Si  donc  l'homme  est  venu  avant  l'époque  glaciaire,  ou 
comme  on  le  prétend  à  la  un  de  l'époque  tertiaire,  puisqu'on 
aurait  trouvé  de  ses  ossements  ou  des  preuves  de  l'existence 
d'êtres  humains,  et  comme  ce  serait  longtemps  avant  les  0000 
ans  du  récit  de  Moïse  ;  le  paradis  terrestre,  la  pomme,  la  condam- 
nation de  l'homme  à  la  mort,  ne  seraient  que  légendaires — 
Croyons  plutôt  que  ce  ne  sont  que  des  ossements  ou  fossiles  de 
quelque  orang-outang  ou  gorille  qu'on  a  trouvés,  et  dont  la 
squelette  ou  structure  osseuse  de  certaines  parties  du  corps 
ressemble  de  si  près  à  celle  de  l'espèce  humaine — ou  encore  le 
récit  mosaïque  n'est  peut-être  qu'au  figuré  pour  ôtre  mieux 
compris  comme  celui  où  durant  une  V)ataille,  Joshué  "  arrête  le 
soleil,  "  employant  cette  phraséologie  pour  être  compris  des 
humains  d'alors,  qui  ne  savaient  pas  encore  à  cette  époque  que 
c'est  la  terre  qui  circule  autour  de  l'astre  du  jour. 

D'ailleurs  on  parlait  de  ces  choses  durant  les  premiers  âges 
du  monde,  (et  cela  nécessairement  et  naturellement,  ne  pouvant 
faire  autrement),  de  la  manière  qu'on  les  comprenait.  La  terre 
était  le  centre  de  l'univers,  c'était  un  disque  aplati  ayant  pour 
voûte  ou  plafond  le  firmament  supporté  sur  "  les  Colonnes  du 
Ciel.  "  Au-dessus  de  ce  plafond,  de  cette  voûte  azurée,  étoilée, 
demeuraient,  pour  les  Païen&,  les  dieux  de  l'Olympe  et  ce  n'est 
qu'après  que  Magellan  et  Cook  eussent  f\iit  le  tour  de  la  terre, 
que  l'on  a  pu  croire  à  sa  sphéricité,  et  depuis  l'invention  du 
télescope,  qu'on  a  compris  que  toutes  ces  étoiles   apparemment 
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fixées  dans  une  sphère  <'»*ystallino  et  ayant  l'air  de  tourner 
ensemble  autour  de  !i  terre,  étai(Mit  au  contraire  toutes  en 
mouvement  et  à  dvs  distiinces  plus  ou  moins  infinies  dans  l'espace 
Non,  nous  ne  voudrions  point  que  cette  tradition  du  Paradis 
terre  tre  fut  démentie,  quand  ce  ne  serait  que  pour  ne  pas  voir 
enlever  an  poëme  de  Milton  "  Le  Paradis  Perdu  "  toute  sa  raison 
d'être,  et  motiver  la  vciuie  du  Sauveur  pour  réhabiliter  l'homme 
de  sa  décliéance  piemière. 

D'ailleurs  puisque  ce  ne  sont  que  des  ossements  qu'on  aurait 
ainsi  trouvés,  comme  on  le  prétend,  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire 
ou  avant  la  période  i;laciaire  ;  et  ressemblassent-ils  au  parfait  et 
sous  tous  les  rapp  »its  à  des  ossements  luimains  ;  que  ce  ne  serait 
encore  aucune  preuve  que  c'étaient  là  des  os  d'êtres  humains 
tels  que  nous  les  connaissons  aujourd'hui  dans  la  chair,  dans  la 
vie,  et  avec  leurs  qualités  mentales  on  intellectuelles  ;  car  il  est 
tout  à  fait  concevable  que  de  même  qu'il  existe  de  beaux  animaux 
sans  intelligence,  de  l'(*})5ce  de  celle  de  l'homme  ;  il  pourrait 
exister  un  singe  perfectionné,  enfin,  un  animal  ressemblant  à 
l'homme,  parfait  de  forme  comme  lui,  ayant  l'instinct  ordinaire 
des  animaux,  c' est-a-dire  des  corps  sans  âmes  ;  possédant  une 
somme  d'intelligence  égale  à  celle  de  n'importe  quel  être  de  la 
faune  terrestre,  sans  posséder  une  âme.  Disons  encore  un  être  qui 
aurait  toute  l'intelligence  de  l'homme  sans  posséder  une  âme  ; 
car  nous  ne  savons  point  en  quoi  l'âme  se  sépare,  se  distingue  de 
notre  esprit,  de  nos  facultés  mentales.  Nous  ne  le  comprendrions 
pas  môme  pour  ce  qui  est  de  ce  en  quoi  l'âme  diffère  de  la  vie,  de 
l'essence  vitale,  puisque,  quand  le  corps  meurt,  quand  la  vie  s'en 
va,  l'âme  s'en  va  avec  elle.  On  comprend  que  l'âme  soit 
une  essence  distincte  de  l'essence  vitale,  seulement  en  ceci  que 
pendant  que  l'homme  et  la  brute  possèdent  tous  les  deux  et  au 
même  degré  la  vie  ;  le  premier  possède  de  plus  une  âme  ou 
quelque  chose  de  plus,  quelque  chose  que  l'animal  n'a  point  ; 
mais  l'on  ne  saurait  définir  la  ligne  qui  sépare  l'âme  de  l'esprit, 
puisque  les  deux  chez  l'homme  viennent  ensemble,  se  développent 
ensemble,  avec  la  vie  ou  le  principe  vital,  et  partent  ensemble. 
Nous  sommes  portés  à  croire  que  Dieu  ne  s' est  jamais  répété — sur 
les  millions  d'hommes  qui  se  sont  succédés  sur  la  terre  depuis  la 
création,  il  n'y  en  a  jamais  eu  deux  d'absolument  semblables — 
il  n'y  a  pas  deux  êtres  de  la  faune,  de  la  flore,  qui  se  ressemblent 
— il  n'y  a  pas  deux  astres   sur  l'identité   desquels   on   puisse   se 
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trompor— il  n'y  a  pas  ileiix  uraiiis  do  sable  où  il  n'y  ait  ilivi  rgonce 
ue  particiilaritôs.  Di»!U  ne  se  rép^te  point.  Il  n'a  pas  tl il  ^e  répéter 
pour  riiDniine  ayant  une  îXmo,  on  contro-di.stinotion  tlo  celui  qui 
n'en  a  point  ;  pour  Ihoninje  n'ayant  que  la  vie  et  l'instintt,  et 
celui  ayant  le-i  faculté;*  intellectuelle»  de  l'IioMune.  Non,  lesévolu- 
tionnistes  ont  probablement  rai.son  en  ceci,  (pie  Dieu  n'a  pas  créé 
un  n;)avcau  corps  p'xir  lui  donner  une  ;'iine  et  des  t'acnltés 
intellectuelles  «le  la  nutu  <■  d»'  c«îlle  ilont  riioninie  est  doué  ;  mais 
qu'il  a  tout  au  i)lus  pris  un  de  ces  corps  perfectionnés  par  lui, 
comme  on  en  voit  un  rappiochcmont  dans  celui  du  gorille,  ou 
qu'il  aura  ptMfcctionné  davantage  avant  de  1»^  faire,  pour  lui 
insoudlcr  ensuite  une  intelligence,  une  âmt\  Voilà  dcmc  proba- 
blement N;s  êtres  perfectionnés,  mais  sans  âme  encore,  dont  ou 
aura  trouvé  les  traces  à  la  fin  de  j'épociue  tertiaire,  et  dnrant  la 
piriode  glac.iire — i-ar  (pie  l'on  puisse  s'expliquer  certains  passages 
ou  expressions  du  récit  de  Moïse  en  supposant  que  les  jours  soient 
des  périodes  ;  une  contradiction  de  langage,  en  supposant  que 
c'est  la  chose  qui  offrait  une  apparence  contradictoire,  comme 
le  so'cil  qui  p:)r;nt  •^e  mouvoir,  noîiilnut  que  c'est  la  t'M-re  qui  se 
meut  ;  que  l'on  ait  pu  croire,  jus(4u'au  voyage  circumterrestre  de 
Cook  et  de  Magellan,  (pie  la  tcrrj  n'était  qu'un  disque  plat  :  tout 
cela  ne  tire  pas  à  conséquence  et  n'est  do  eomp.ir:itivement 
aucune  importance  ;  mais  vtmir  nlflrmer  que  l'iiomme,  tel  que 
Dieu  l'a  fait,  existait  avant  la  création  mosaïque— venir  ainsi 
faire  mentir  la  bible,  les  écritures  saintes,  le  récit  probabl^meat 
inspiré  par  Dieu  lui-même — halte-là,  ''  Evolution,  "  et  tu  n'as 
pas  besoin  d'alUn*  plus  loin  ])Our  que  ta  science  soit  déjà  un 
immense  progrès,  un  immense  pas  en  avant  pour  F  intelligence 
humaine. 

L'on  ne  saurait  insister  pour  une  création  de  l'homme,  telle 
qu'on  la  croit  comprendre  par  la  Genèse,  c'est-à-dire  pour  une 
nouvelle  création  de  l'homme,  p  )ur  une  création  dans  la  chair, 
dans  la  vie,  avec  l<vs  fonctions  vitales  ;  puisque  cette  vie,  cette 
chair,  ces  fonctions  existaient  déjà  à  un  degré  perfectionné  ;  car 
nous  ne  pouvons  nous  soustraire  à  la  né(;essité  d'admettre 
aujourd'liui,  confrontés  que  nous  le  sommes  avec  les  enseigne- 
ments du  grand  livre  de  la  vie  sur  notre  plaiiète  ;  le  livre  tout 
grand  ouvert  devant  nous,  de  l'histoire  de  la  croûte  de  la  terre, 
écrite  en  lettres  majuscules  sur  chaque  strate,  sur  chaque  page 
de  cet  in-folio,  à  peut-être  un   million  de   feuillets,    recouvrant. 
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envolo|)Hiitit  la  .Hurfiice  <l(Mn»trr  pliiiit't"'  ;  mnis  nù  <!(>  fit'i|in'ntt'f« 
déciiinirc!*  <;a  et  là  iioiik  p«»rm«'tt<nt  «!'•  vtiii  ce  ijni  «•>(  «'ciit  -in  l**8 
f«'iiillcs  (|ii«*  rt'<<»ii\  relit  le-»  ;iMtn'>..  (tiic  (|»>  r.iit,  et  |>«'r-'>imo 
iinjoiuirhiii  n'ose  le  h'k  v,  ne  fjuiiMit  le  fiiiie,  t^Aus  sv  (Mire  tjixer 
tl'iunor.ineo  i't  de  nianv.iix-  loi  ;  l.i  \\v  exi>tiiit  !*\iv  la  teiie  uvant 
Afiiiin,  <''e>^t  à-ilire  avant  la  (i(';i(ion  Aiiarninne  mi  ?,I(.-,i.(jne. 

i^no  la.  vie  ait  ét6  évolutive  (»n  non,  cela  ne  clianire  rien  à  la 
question.  LMvoiuiion  av.  jm^sente  s\  n<>ns  comnie  tln'(»rie  accep- 
table, puisfiu'on  la  voit  se  reprodnresons  noMyeiir  tous  les  jours  : 
révolution  (lu  poulet,  soiti  de  l'oMif,  pré<  édce  (l«M'«-lle  de  l'cenr 
é\olué  ou  venant  d'un  j^einie  inicroscopi<pio  et  invisihle  :  et 
»^uivie  «le  cette  troisième  évolution,  depuis  la  nais-sanc»-.  jusquà  la 
maturité — cliez  l'homme,  de  même  :  >]u  jiemiei- _ue  me  à  l'ove.  de 
l'ove  au  tu'tus  ixMfectionnéet  mis  au  jour,  de  cet  épanclienient  au 
soleil, à  riiomme  adultt;:  triple  évolution  eiu'wre — pour  la  plante  : 
l'élaboration  de  l.i  i;rain(»  pai-  la  pl:inte  mère,  piis  de  son  germe 
à  sa  sortie  de  terre  ou  <le  l'e.in.  suiv.mt  le  ca<.  et  ai;aloyu»>en  ceci 
à  la  vie  jinimale  (pli  s'éclot  à  l'eau  comme  poisson,  uu  à  l'air 
comme  animal  terrestre — et  depuis  sa  sortie  ù  ciel  ouvert,  à  sa 
majestiieuse  maturité  d(^  tronc  et  branclu^s  et  ti^oset  feuilles  et 
fleurs  et  fruits  ;  (>t  »le  tout  cela,  le  ueinie  seulement  cvri'  par  Dieu 
ou  en  vertu  do  fes  lois  mystéri(nis<'s  :  le  reste,  non  c;éé.  mais 
seulement  dévelopf)é,  en  s'assimilant  les  mati'.es  nutritives  des 
éléments  envir(»nnants  :1e  poulet,  de  sa  snb.-^tance  enveloppante 
dans  l'ienf— la  plante,  des  sues  de  la  terr(%  pui.s  de  ceux  de  l'air — 
le  ftetus  de  l'homme,  de  son  placenta  embiant.  vivant  de  la  vie 
de  la  juère  et  à  même  la  mère —  le  nouveau  né  s" épanouissant, 
acquérant  son  accroissement  de  volume,  de  vitalité,  {\t's  éléments 
nutritifs  <le  l'air,  du  pain  des  céréales,  du  lait  île  la  faune,  plus 
tard  de  la  chair  même  de  cette  far.ne. 

rouripioi  donc  encore  une  fois,  Dieu  aurait-il  créé  l'homme 
tout  fait,  la  faune,  la  (lore  ;  après  en  avoir  créé  le  germe,  et  donné 
à  ce  germe  le  pouvoir  de  se  dévelop[>er  en  ove.  en  o^nf.  en  grame, 
en  plante,  en  animal.  N'est-il  i)ds  nu* me  moins  dérogatoire,  si 
possible,  à  la  dignité  de  Dieu  :  plus  significatif,  plus  expressif  de 
de  son  immensité  <pi'au  lien  d':Jvoir  en  à  se  mettre  la  main  pour 
ainsi  dire,  à  la  forniation,  à  la  création  d'un  être  organique,  il  lui 
ait  suffi  d'ordonner  l'existence  d'un  atome  jiossédant  le  pouvoir 
d'après  les  lois  élaborées  à  cette  fin  par  ce  Tout-Puissant,  de  se 
développer  automatiquement  ou  par  lui-même  en  un  être  adulte 
et  parfait. 
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Oui,  jiiii.sfiuo  riumimc  en  t^ii  niUiin-  aniniaU',  (A  \\u  iiiiini- 
niif^re  ,  un  quiulrnjitiU'  an  (jiiiuliu-nianr  «'U  un  l'ipî<h'-l)imnne, 
<-(»mmo  l'on  vuiidia  :  piiisiiuo  îjoiis  le  rapixit  <U'  1m  nntrition,  «le 
la  digostion,  dv  la  reprodiH'tion  ;  i'.  <'>t  ali-ohinicirt  <1«'  la  naliirtî 
des  juitiT»  aninianx  :  ayant  un  ^y^t^nu•  (ism  iix,  inn.-i  iilairo,  va!»- 
culairc  et  nnvni.x-  mm  moins  ;  mais  an^^i  n<.n  plus  (lt'\t  l'i  i  i', — 
non  pins  4inir;iit  qwo  colni  do  rimmmfîdoné  d'nncAme;  ponn|U()i 
|)i«Mi  st>  sciai-il  ii'prtô.  so  snait  il  plu  à  If  iccrt'tr,  j»ni>qu'il 
(.'.xistait  (It'jà  ;  et  voilà  to  (pii  nous  poite  à  tmiro  <jU('  (jiiand  lu 
Gcnr^!*'  lions  rtlato  In  crvation  (]«^  l'iiomnu'.  («tto  nration  ne 
<'onsistait  poini  en  une  OlalK>ration  de  la  l'oimc,  de  rtU-nicnt 
mati'licl  df  rii'iinmc.  <U'  .-on  ctips.  de  sa  \i('  ni«iiit —  >-a  \  ie 
niatôricllo,  (pu  \  italisc'c  dojtnis  sa  naissuixc  par  la  sr'v]o  assind- 
lalion  d<  >  priiit  ipts  jm'nôti<pirs.  pcui  Ititii  «lie  au:  si.  c'fst-à-tlirf 
la  vie  auiinalf.  u'ctre  que  matt'ii»  11»-,  saitl'daiis  la  création  de  8on 
<;orme  par  rDninipotent-  mais  de  » c  (i!<jiipli<'  du  Créateur, 
Tt-sprit,  l'A  me  de  l'iiounne,  le  souille  <liviu  ;  <t  v«tilà  tl'après  nous 
eu  (pioi  a  (•<ijisi>té  e(>tte  <réatiou  mo>iiï(|ue  d'il  y  n  0,0(0  ans. 

T«  tit  eoidlit  ainsi  disparaîtrait  eutie  !<  s  enseignements  do  lu 
géoloj;ie  ériite  j)ar  Dieu  lid-mOme,  sur  hvs  .>-t!!it<s  du  irrand  livre 
de  la  terre  ;  auxtim-lles  il  a  sui)erposé  iTauties  strates  eucoie 
<;ravées  île  sa  divine  main,  puis  d'autres  et  d'autres  eni-ore  durant 
les  siècles  et  jusqu'à  la  veiuK' d'Adam  ;  et  les  tuseij;nenients  de 
l'homme  écrits  sous  riuspiratiou  de  Dieu  même  dans  Us  ffuilles 
superposées  des  Livres  Saints. 

Voir  même  s'il  est  juste  ou  orthodoxe  de  faire  ilire  A,  l'etifant 
au  catéchisme,  (enfant  de  déjà  10  ans  au  monde)  en  réi>ou>c  A 
la  question — qui  t'a  créé  mon  enfant  ?  C'est  l^ieu.  ^fais  non,  ce 
n'est  plus  là  une  création,  comme  de  celle  d'Adam,  tel  «ju'on  la 
8U{)pose,  eu  corps  et  en  Auîe  et  d'un  seul  tiait,  pusfju'il  n'a  tout 
au  plus  créé  que  le  jçernu.'  et  que  ce  j^iuine  s'^st  «léveloppé. 
accentué  <le  diuuMisious  et  de  vitalité  à  même  les  nutritifs  de  la 
nature  ;  et  sous  ce  rapport  Madame  .Stowe  u'a-t-elle  pas  eu  raison 
de  faire  dire  à  Topsy  "  I  was  not  horu,  I  growed,  "  jen'ai  pas  été 
mise  au  monde,  je  ne  suis  pas  née,  j'ai  crû- -ce  qui  voidait  seule- 
ment dire  :  je  ne  suis  pas  née,  je  n'ai  pas  été  mise  au  monde,  comme 
vous  me  voyez  là,  A  rAj;e  que  j'ai  ;  et  cet  autre  enfant,  inspiré 
peut-être  par  Dieu  lui-mê  >u>,  qui  en  réponse  A  la  même  qLu>t'on. 
de  dire  '•  Dieu  m'a  fait  petit  bébé  et  j'ai  crû  le  reste"  IViisant 
ainsi  un  pas  de  [)lus  dans  ren8cij^n«>ment  de  la   véritable    réponse 


—  2(1  — 

jl  ili)mior  A  cotte  «jutMtioti  "  «jui  t'a  cr6é  ?  "  L'oiifant  uo  pouvait 
à  Moii  ûj;»',  jivec  ses  nniu.ii.sH:m<«!.s  iioquif^H^  on  Jim  plus  lonj;  ;  il 
no  le  siiViiit  point,  il  ne  i)oiivait  prt'ci.sor  d'av.uitnj'.o,  ni  jui^tT  un 
tléià  ou  en  anièto  ;  mais  nous  le  pouvons,  nonn,  qui  sav(jns  que 
niênie  au  sein  tlesa  niôro,  et  ab  <>m  on  A  parai-  <lu  f^ornjo  ou  «le 
la  véritiible  eréation  par  Di^u  de  l'esoence  nit^rne  île  l'être,  ce 
n'est  pUi=!  (|irinu'  croissance  inat»^rielle,  nue  aeotMitnation  <ln 
principe  vit  il,  u  i  <lçv»>l(»i)|)enient,  ime  évolution  matérielle,  sou» 
les  lois  n)v>t    .'.uses  ilu  créateur. 

Mais  la  réponse  du  catéchisme  doit  persister —  '  Dieu  ma 
créé  et  mis  an  monde.  "  Tout  étant  eompris  dans  cette  réponse  ; 
pnisipietle  fait  cela  n'implique  (ce  qui  d'ailleurs  est  le  cas)  (ju'une 
eréation  ou  sorte  de  création  pro;j;ressive,  qu'une  création  con- 
tinué(\  accentuée,  de  longue  main,  sous  le^i  lois  de  Dieu  :  du 
germe,  à  l'ove,  ;\  la  naissance  au  jour — de  la  naissance  à  ci«»l 
ouvert,  A  la  maturité  ou  A  la  perfccttonde  l'œuvre. 
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